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e département  de  la  Meurthe  est  borné  au  levant  *par  celui  dut 
Rhin,  au  midi  par  celui  des  Vosges,  au  couchant  par  celui  dé  la 
Meuse,  et  au  nord  par  celui  de  la  Moselle;  il  renferme  une  partie 
de  l’ancienne  Lorraine,  le  Toulois  , et  plusieurs  parties  qui  dépen- 
daient, des  Évêchés;  sa  population  est  de  trois  cent  vingt-huit  mille 
deux  cent  trente-neuf  individus;  la  superficie  de  son  territoire  est  de 
6 29,007  hectares;  sa  garde  nationale  sédentaire,,  d’environ  quatre-vingt 
mille  hommes  ; sa  députation  au  Corps  législatif,  dë  sept  membres  ; sa 
contribution  foncière  de  l’an  7,  de  1,-897,600  francs,  et  sa  contribu- 
tion mobiliaire,  de  1 8 6,700  francs. 

Ce  .département  tire  son  nom  d’une  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  les  Vosges  , au  revers  de  la  montagne  . du  Bon-homme,  faisant 
suite  3;  là;  chaîne  qui  sépare  lès  Vosges  du  Haut-Rhin.  11  est  divisé 
en  soixante-douze  cantons:  Nancy  est  celui  du  chef-lieu;  l’Adminis- 
tration centrale  et  les  Tribunaux  civil  et  criminel  y sont  placés.  La 
commune  de  Nancy  , située  sur  la  rivière  de  la  Meurthe-,  est  une 
des  plus,  agréables- de  la  France  pour  la  beauté  de  ses  rues  et  des 
édifices  qui  la  déçorent;  c’est  une  commune  de  seconde  classe  p®ur 
la  grandeur,  et  qui,  quoique  moinspeuplée  aujourd’hui  qu’elle  ne  lia  été,- 
compte  encore  près  de  vingt-huit  mille  habitans  : sa  position  dans  un 
pays  fertile,  et  l’avantage  qu’elle  a de  posséder  de  superbes  corps  de. 
casernes  d’infanterie  et  de  cavalerie  , en  font  un  excellent  quartier 
de  rafraîchissement  pour  les  troupes.  Elle  a fait  précédemment  un 
assez  grand  commerce;  et  tout  fait  présumer  qu’après  quelques  années 
de  paix  il  deviendra  encore  plus  florissant,  sur-tout  si  l’on  perfec-j 
lionne  les  branches  de  navigation  qui  y aboutissent.  Cette  cité  offre 
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['ailleurs  de  beaux  établissemens  en  tout  genre  : un  édifice  richement 
décoré  et  commode  , qui  est  disposé  pour  recevoir  l’Administration 
centrale  ; le  bâtiment  de  la  commune  , situé  place  du  Peuple  ; les 
bâtimens  occupés  par  l’École  centrale  et  par  le  Musée;  les  salles  de 
la  Bibliothèque  publique  ; celles  de  la  Société  d’agriculture  et  des  arts 
( où  les  séances  alternent  avec  celles  de  l’École  libre  de  santé  ) , et  la 
salle  des  spectacles.  Enfin  on  y trouve  une  belle  promenade  publique, 
un  jardin  national  de  botanique,  et  de  superbes  places  pour  les  fêtes 
publiques. 

Après  cette  cité , les  plus  importantes  du  département  sont , celle 
de  Lunéville , placée  au  confluent  des  rivières  de  Meurthe  et  de 
Yezouze;  celles  de  Tout  et  Pont  - à - Mousson  , toutes  deux  situées 
sur  la  Moselle  ; Phalsbourg , petite  place  de  guerre  située  au  passage 
de  la  chaîne  des  montagnes  des  Vosges  près  Saverne  ; Sarbourg 
sur  la  rivière  de  la  Sare  ; Blamont  sur  la  Vezouze;  Lorquin,  lieu 
de  marché  pour  les  grains  , très-essentiel  pour  l’approvisionnement 
de  la  montagne;  Vie  et  Dieuze,  situées  toutes  les  deux  sur  la  rivière 
deSeille:  la  dernière  est  sur- tout  distinguée  par  l’importance  de  sa  saline. 

La  cité  de  Lunéville,  grande  et  bien  bâtie,  a été  autrefois  la  rési- 
dence habituelle  des  anciens  ducs  de  Lorraine;  le  château , du  dessin 
de  B offrant , présente  en  petit  la  forme  de  celui- de  Versailles;  depuis 
la  mort  de  Stanislas  on  a converti  en  casernes  cet  ancien  château. 
On  peut  loger  dans  cet  édifice,  ainsi  que  dans  les  bâtimens  qui  en 
dépendent,  environ  deux  mille  hommes  de  cavalerie  : ce  quartier  est 
environné  de  vastes  et  excellentes  prairies  qui  bordent  la  rivière  de 
Meurthe.  Lunéville  , qui  contenait  autrefois , dit-on,  vingt  mille  habi- 
tans , n’en  a pas  aujourd’hui  onze  mille  ; le  séjour  des  troupes  y est 
très-utile  en  temps  de  paix. 

Ce  qui  reste  des  anciens  jardins  du  château , si  décorés  par  Sta- 
nislas , présente  encore  une  promenade  publique  très-intéressante  et 
majestueusement  dessinée. 

Le  territoire  du  département,  quoiqu’inégal  en  qualité,  est  en  général 
assez  fertile,  et  produit  plus  de  blé  que  ses  habitans  n’en  consomment; 
on  y récolte  aussi  de  l’avoine,  de  l’orge,  des  pois,  des  féveroles,  des 
lentilles,  des  vesces,  de  la  navette,  du  chanvre,  du  lin,  et  beaucoup 
de  pommes  de  terre.  On  sème  encore,  en  quelques  cantons,  du  maïs 
et  des  pavots. 

Les  prairies  qui  bordent  les  rivières  de  la  Meurthe,  de  la  Seille> 
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du  Sanon  et  de  la  Yezouze  , fournissent  : ordinairement  d;abon-- 
dantes  récoltes  en  foin  qui  sont  utiles  à plusieurs  quakers  dç 
cavalerie,  sur-tout  lorsque  ces  rivières  ne  débordent  pa.s  da.ns  le? 
momens  où  les  foins  ,jsont  coupés  94,  près  de  l’être:  m^is  les  prairies 
des  autres  vallées  :qnt  peine  à fournir  la  quantité  de  fpjn  nécessaire 
à la  nourriture  des  besti^x  employés,  à l’agriculture;  et  son  succès 
demanderait  que  i’qn  multipliât  davantage  les  prairies  artificielles, 
qui  ne  sont  encore  en  usage  que  dans  quelques  cantons  particuliers. 

La  superficie  des  terrains  plantés  en  vignes  est  assez  considérable, 
sur-tout  dans  les  cantons  de  Toul,  Nancy,  Pont-à-Mousson,  Thiaur 
court,  Pont-Sain^- Vincent , Saint- Nicolas  , Lunéville,  Rosières  et 
Amance  ; et  la  vigne  y est  assez  productive,  sur-tput  en  quantité  : 
mais  les  vins  qu’on  y recueille  sont  en  générai  assez  médiocres. 

Malgré  la  quantité  de  vignes  existantes,  on  boit  beaucoup  de  bière 
dans  le  département,  sur-tout  dans  les  années  où  la  récolte  des  vins 
est  peu  abondante;  et  par  cette  raison,  on  a vu  pendant  l’an  6,  à Nancy 
et  aux  environs,  jusqu’à  quarante  brasseries  en  activité,  indépendam- 
ment de  celles  de?  autres  cantons.  0d  ri  ri  n t r ><>  : 

L’étendue  des  bois  dans  le  département  de  lajMeqrtfie  est  d’environ  Forêts  du  dé- 
1 p 0,7 o o hectares , dont  quatre-vingt-quinze  mille  nepf  cent  soixante  partement. 
en  forêts  ou  bois  nationaux , soixante-trois  mille  sept  cents  apparte- 
nant aux  communes  , et  le  surplus  à diverti proprpétaîrejS^Qn  observe 
ici  comme  ailleurs  , que  fes  forêts  nationales,  qu  çemmnnaies  #Pflt maj 
conservées  ; que  les  gardes  de  ces  boisMn’étantjîas  payéiSjlaq  q^artde 
ce  qu’il  faudrait  pour  faire  vivre  de  leur  état  des  citoyens  dévoués 
uniquement  à cette  surveillance  , il  s’ensuit  que  ; les  fraudes  et  le? 
abu?  de  toute  nature  sont  soqvent  ulainteniis  et  favorisés  par  les 
agens  mêmes  que  Je  Gouveraementjempjpie.ppur  s’y  i opposer. 

On  pourrait  ajouter  aussi  que  l’qn  répète  i,çqm  me  par-tout ailleurs 
que  le  bois*  renchérit  gradueilementbtpns  les  an?  dans  une  proportion 
effrayante , et  que  la  consommation  des  grandes  communes  semble 
s’augmenter  en  même  proportion  que  la  dégradation  des  forêts;  cepen- 
dant il  paraît  constant  que  la  totalité  des  forêts  . occupe  ueeseperficje 
qui  forme  entre  le  tiers  et  le  quart  de  celle  de  tout  Je  département 
de  la  Meurtfie,  ce  qui  pourra  paraître  énorme;  néanmoins? le  prix 
moyen,  année  commune,  du  stère  de  bois  à brûler , est  de  8 francs 
dans  les  grandes  communes , et  de  3 à 4 francs  dans  les  points  les 
plus  éloignés  des  rivières  navigables  ou  flottables  et  des  grandes  cités; 
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et  cela  paraît  très-cher  aux  hkbftâfis  dù  pays Y parce  que  dé  mémoire 
d’hôihmfe  on  h’avait  pa$  vu  des  ^prix  du  bois  à plus  de  moitié  au- 
dessous  de  la  valeur*  actuelle-); -i).-  : 

Quoi  qu’il  en  soit',  on  a dû ‘prévoir  qlie  le  bois  renchérirait  au 
mômü-  danfla’  pràpottio#  dés  ’àûtrés1  objets  de  consommait  oh , et  ié 
grand  ‘nombre  dés  ‘ûsîfiès-  à-  féûfdü'  département  -a  -dû  en  soutenir 
■lé  prix  à un  certâîri  taiix  : mais  si  l’oïV  'veiit  bien  ob^rver  qu’à  cinq 
lieues  dé  distance  le  prix  du  transport  par  terre  du  bois  à brûler  en 
absorbe  ici  totalement  la  valeur  intrinsèque , on  jugera  que  le  produit 
annùél  dés  forêts  qui  se  trouvent  placées  à une  grande  distance  des 
points  de- consommation,  serait  d’une'  bien  faible  valeur  sans  la  res- 
sourcé de  ; ces  usines  ; < et  même^  dans  l’état  • actuel  de  l’exploitation 
des  bois , il  paraît  constaté  que  le  revenu-  moyen : d’un  arpent  de 
terrain  planté  en  bois  taillis,  situé  à quelque  distance  des  grandes 
communes,  produit  à peine  la  moitié  de  celui  qui  dans  le  même 
canton  serait  cultivé1  ën  ‘grains.  C’est  une  des  causes  qui  empêchent  les 
'propriétaires  de  faire  des  semis1,  ou  de  nouvelles  plantations  de  bois. 
En  effet , si  les  bois,  qui  ne  coûtent  aucuns  frais  de  culture  et' seu- 
lement quelques  menues  dépendes  pour  leur  gardé  et' défense  , pro- 
duisaient à superficie  égale  autant  que  des  champs  cultivés  en  grains, 
tous  frais  déduits  , dans  ce  cas-  les  propriétaires,  loin  de  défricher 
leurs  forêts  qjour  les  convertir  !en  terres  arables1,  chercheraient  au 
contraire 'à  am-éiibrer  ët  étéiidre  lèuVs  propriétés  en  nature  de  bois; 
’c’èqüi  est -fort  rà(re,  Cependant  la  plupart  de  ces  considérations  pa- 
raissent avoir  été  peu  calculées  par  " plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ces  matières  : elles  méritent  d’être  discutées. 

En  parcourant  les  forêts  du  département  de  la  Meurthe,  on  les 
trouve  généralement  plantées  en  chêne,  en  charme,  en  frêne,  tremble 
et  tilleul  ,J  particulièrëmënt  celles  de  la  piaillé;  mais  sur  les  montagnes 
ou  les.  côtes  élevées,  elles  le  sont  en  sapin  et  en  hêtre.  On'  né  cite 
ici  que  les  espèces  de  bois  les  pïds  dominantes  ; car  en  parcourant 
attentivement  ces  forêts  , on  y trouve  environ  vingt  - cinq  espèces 
différentes  d’arbrés  de  h-au te  futaie,  et  environ  vingt-six  de  basse 
ffutaie  ou  arbustes  V dont  on  donnera  ci-après  la  nomenclature. 

Les  forêts  sont  composées  de  bois  taillis,- et  de  bois  de  haute  futaie 
en  réserve  : les  bois  taillis  sont  divisés  en  coupes  réglées,  qui  se  vendent 


(i)  Écrit  au  commencement  de  l’an  7. 
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tous  les  vingt-cinq,  trente  et  trente-cinq  an|,  suivant  îes  cantons.  On 
trouve  dans  les  montagnes  de  très-beaux  sapins  que  l’on  convertit 
sur  place  en  planches , et  que  l’on  pourrait  exploiter  en  grandes 
pièces  , si  la  navigation  était  améliorée. 

Dans  plusieurs  cantons,  les  continuités  sont  dans  l’habitude  de  con- 
duire leurs  bœufs  et  chevaux  à la  pâture  dans  les  bois , par  usage 
immémorial , par  abus  ou  par  fraude.  Cet  usage  pernicieux  pour  les 
forêts,  sur-tout  au  printemps  , arrête  la  pousse  des  branches  inférieures, 
et  détruit  absolument  les  jeunes  plants  qui  pourraient  repeupler  et 
garnir  les  places  vagues  que  l’on  trouve  fréquemment  dans  les  bois-, 
il  serait  important  de  pouvoir  remédier  efficacement  à ces  abus. 

On  croit  qu’il  est  bon  de  faire  connaître  la  grande  quantité  d’arbres  et 
arbustes  qui  peuplent.les  forêts  du  département  de  la  Meurthe  , parce 
que  la  plupart  de  ces  arbres  ont  leur  utilité  particulière  dans  la 
société , et  qu’il  est  important  que  les  amateurs  d’agriculture  en  con- 
naissent les  diverses  espèces  , pour  qu’ils  n’aillent  pas  chercher  bien 
loin  ce  qui  est  sous  leur  main  , et  enfin  pour  leur  inspirer  l’intérêt 
que  méritent  ces  productions. 


DÉTAIL  des  Arbres  déliante  futaie  qu on  trouve  dans  les  forets  du 

département. 


Le  Chêne. 

Le  Charme. 

Le  Frêne. 

Le  Sapin. 

Le  Pin  sauvage. 

L’Érable  commun. 
L’Érabie-PIatane. 
L’Érable  blanc  ou  Syco- 
more. 


Le  Bouleau.  Le  Tremble. . 

L’Alizier  commun.  Le  Saule  blanc. 

L’Alizier  terminal.  Le  Saule,  cassant. 

Le  Bois  deSainte-Lucie.  .L’Orme.  , 

Le  Nerprun.  Le  Putiet. 

'Le  Tilleul.  Le  Sorbier. 

Le  Peuplier  noirl  .Le  Hêtre. 

Le  Peuplier  blanc.  ' Le  Marronier  d’Inde. 
Le  Châtaignier. 


I 


D ÉT  AIL  des  Arbres  de  basse  futaie  ou  Arbustes  quon  trouve  dans 

les  mêmes  forêts. 


Le  Sureau. 

Le  Sureau  lacinié» 

Le  Houx. 

L’Aune. 

Le  Cornouiller  sanguin. 


L’Aubépine.  La  Viorne. 

Le  Genêr.  L’Aubier. 

"Le  Genêt  des  teinturiers.  La  Canneberge. 
Le  Genevrier.  L’Épine-vinette. 

Le  Framboisier.  Le  Buis. 


Plantes  de 
l’intérieur  du 
département. 


Le  Camérisier. 

Le  Baguenaudier. 

Le  Bois -gentil  ou  Joli- 
Bois. 
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Le  Fusain. 

La  Bourdaine. 

Le  Groseillier  rouge. 
Le  Groseillier  noir. 


Le  Groseillier  épineux, 
Le  Troène. 

La  Brimbelle. 

La  Ronce. 


Nota.  On  croit  aussiconvenable  d’indiquer  les  principales  productions 
du  jardin  botanique  national. 

JARDIN  BOTANIQUE  NATIONAL. 

DÉTAIL  des  Arbres  de  haute  futaie  du  jardin  national  de  Nancy. 


L’Erable  à sucre. 

Le  Baumier. 

Le  Saule  pleureur. 
L’Acacia  blanc. 

Le  Mélèze. 

Le  Sorbier  des  oiseleurs. 
Le  Platane  d’Orient. 


Le  PJatane  d’Occident. 
Le  Catalpa. 
L’Arbousier. 

L’Olivier  de  Bohème. 
Le  Tulipier. 

L’Arbre  à pois. 


Le  faux  Ebénier  des 
Alpes. 

Le  Chicot. 

Le  Noyer  de  Virginie. 
Le  Pavia  rouge. 

Le  Pavia  jaune. 


DÉTAIL  des  Arbres  de  basse  futaie  du  jardin  national. 


Le  Sureau  des  Alpes. 
L’Ainelanchier. 

Le  faux  Indigotier  d’An- 
gleterre. 

L’Arbre  de  Judée. 
L’Azerolier. 

Le  Groseillier  des  Alpes. 
Le  Jasminoïde. 

Le  Savinier. 

L’Arbousier  de  Virginie. 
Le  Frêne  épineux. 

Le  Laurier-cerise. 


Le  Laurier-thym. 

Le  Laurier-rose. 

Le  Laurier  commun. 

La  Spirée  lisse. 

La  Spirée  à feuilles  de 
saule. 

La  Spirée  à feuilles  d’au- 
bier. 

La  Spirée  à feuilles  de 
millepertuis. 

La  Spirée  crénelée. 

Le  Seringa. 


L’Arbre-de-vie  occiden- 
tal. 

L’Arbre- de- vie  delà 
Chine, 

Le  Cornouiller  de  Vir- 
ginie. 

Le  Tilleul  de  Virginie, 
Le  Lilas  ordinaire. 

Le  Lilas  de  Perse, 

Le  Nez-coupé. 
L’Agnus-çastus. 


Pour  compléter  tout  ce  qui  regarde  les  plantes  du  département, 
on  croit  devoir  observer  qu’il  est  peu  de  pays  où  l’œil  du  naturaliste 
puisse  se  promener  avec  plus  de  fruit  et  d’intérêt  : indépendamment 
des  plantes  céréales  fromentacées  que  l’on  cultive  dans  chaque  canton, 
on  compte  jusqu’à  trente-une  plantes  farineuses  comestibles  , agrestes, 
qui  pourraient  suppléer , en  temps  de  disette  , aux  farines  ordinaires  , 
ou  être  mêlées  avec  elles. 
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Outre  les  soixante  plantes  potagères  qui  sont  cultivées  par  nos 
jardiniers,  on  trouve  en  outre  cent  vingt  plantes  culinaires  qui  croissent 
spontanément  et  sans  culture , qui  pourraient  augmenter  le  nombre 
des  plantes  potagères , et  offrir  encore  une  ressource  économique  pour 
Ja  subsistance  des  pauvres  , et  pour  ies  riches  de  nouveaux  assaîson- 
nemens.  On  compte  aussi  quarante-neuf  végétaux  propres  au  service 
des  brasseurs  , des  iiquoristes  et  des  tonneliers  : quelques-uns  pour- 
raient suppléer  le  café  et  le  thé.  Il  y a environ  cinquante  graminées 
de  choix  propres  à la  nourriture  du  bétail , et  en  général  près  de  deux 
cent  cinquante  herbes  propres  à alimenter  toutes  sortes  de  mammi- 
fères ou  quadrupèdes. 

Mais  il  est  essentiel  de  savoir  reconnaître  quarante  plantes  très-nui- 
sibles aux  cultivateurs  , parmi  lesquelles  quelques-unes  doivent  être 
connues  des  physiciens  , des  météorologistes  et  des  agronomes  , et 
quarante  autres  dont  ies  géorgiphiles  et  les  économistes  doivent  étudier 
les  propriétés  , et  s’assurer  de  leurs  qualités  relativement  aux  animaux 
et  aux  insectes. 

Parmi  tous  ces  végétaux  , il  y en  a cinquante  qui  portent  fruits  , 
baies , semences  et  graines  qui  servent  à la  nourriture  des  volailles  et 
des  oiseaux;  plus  de  cent  dont  les  fleurs  plaisent  aux  abeilles  , cent  dix 
qui  produisent  des  substances  utiles  à la  peinture  et  à la  teinture  , et 
près  de  cent  qui  servent  à rembellissement  et  à la  décoration  des 
jardins  (i). 

Avant  de  terminer  l’article  des  plantations,  il  convient  de  faire  Pépinière  na- 
mention  de  la  pépinière  nationale.  Son  objet  essentiel  est  de  fournir  *Ionale  et  plan- 
des  arbres  forestiers  pour  la  plantation  des  routes  du  département.  Cette  tes>  1S  ei,ou* 
pépinière  , qui  est  dans  l’enceinte  de  la  ville  de  Nancy,  est  divisée  en 
seize  carreaux  séparés  par  diverses  allées  , avec  ceinture  de  charmille, 
qui  aboutissent  au  centre  à un  cirque  destiné  pour  les  fêtes  publiques 
nationales. 

Elle  contient,  sans  la  terrasse  et  les  emplacemens  des  anciens  quin- 
conces , quatorze  hectares  et  quinze  ares  , dont  neuf  hectares  quatre- 
vingt-deux  ares  sont  plantés  en  arbres  de  différens  âges , et  le  surplus 
est  occupé  par  le  cirque  et  les  allées  environnantes. 

(i)  Tous  ces  détails  sur  les  plantes  sont  dus  au  C.en  Willemet,  professeur  d’his- 
-toire  naturelle  et  de  botanique  à l’École  centrale.  On  estime  qu’il  serait  très-utile 
que  cet  habile  professeur  fît  imprimer  l’état  nominatif  des  végétaux  de  chaque  classe 

3ui  croissent  dans  le  département  de  la  Meurthe,  avec  des  notes  sur  l’utilité  et  l’usage 
e chaque  végétal. 
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' Lès  arbres  destinés  pour  les  routes  sont  des  ormes  pour  les  terres 
-légères  , des  frênes  pour  les  terres  fortes  et  argileuses  , et  des  peupliers 
pour  les  terres  humides.  On  trouve  en  outre  dans  cette  pépinière  un 
assortiment  de  tilleuls , de  platanes  , de  mûriers  blancs , d’aunes  , de 
blancs  de  Hollande,  de  marroniers  d’Inde  pour  les  avenues,  et  de  noyers. 
Cette  pépinière,  bien  cultivée,  peut  fournir  annuellement  une  levée  de 
six  à sept  mille  pieds  d’arbres  de  l’âge  de  six  , sept  et  huit  ans , après 
avoir  prélevé  chaque  année  sur  cette  quantité  ce  qui  est  nécessaire 
tant  au  remplacement  qu’à  l’accroissement  des  plantations.  Le  surplus 
de  la  levée  est  distribué  aux  propriétaires  de  fonds  ruraux  qui  en  font 
des  demandes,  à un  prix  fixé  par  le  département , et  le  produit  de  cette 
vente  est  employé  à l’entretien  des  murs  d’enceinte  et  autres  travaux 
relatifs  à la  pépinière.  Sur  les  seize  carreaux  plantés  en  arbres , douze 
des  grands  peuvent  suffire  à la  fourniture  annuelle  des  levées  d’arbres , 
et  les  autres  peuvent  être  destinés  les  uns  à des  semis  , et  les  autres 
servir  comme  supplément  au  jardin  botanique  national,  qui  ne  con- 
tient en  superficie  qu’un  hectare  et  vingt-trois  ares. 

Il  se  trouve  actuellement  environ  vingt-six  mille  cinq  cents  pieds 
d’arbres  existans  sur  les  routes  du  département  de  la  Meurthe,  et  il  pour- 
rait y en  avoir  cent  mille  pieds.  Plus  de  la  moitié  des  arbres  qui  sont 
sur  les  routes  a été  plantée  depuis  1780;  mais  on  a été  forcé  de  suspendre 
la  continuation  de  ces  plantations  depuis  1 792,  parce  que,  dans  les 
premières  années  de  la  révolution,  elles  ont  été  trop  peu.  respectées  : 
mais  aujourd’hui  que  l’ordre  est  rétabli,  il  est  question  de  reprendre 
la  continuation  de  ces  plantations  , en  chargeant  les  nouveaux  adju- 
dicataires des  barrières  et  routes  du  département,  d’en  planter  chaque 
année  deux  à trois  mille  pieds , tant  en  remplacement  des  anciennes 
plantations , qu’en  accroissement  des  nouvelles,  suivant  les  indications 
qui  leur  seront  données. 

Si  l’on  peut  parvenir  à avoir  cent  mille  pieds  d’arbres  plantés  sur 
les  routes  du-  département,  on  pourrait  alors  faire  une  vente  annuelle 
de  mille  pieds  de  ces  arbres  les  plus  vieux  , que  l’on  remplacerait  à 
mesure  ; et  cette  vente  , dont  le  produit  serait  de  quelque  valeur  , 
procurerait  d’ailleurs  une  ressource  annuelle  pour  le  charronnage  et 
quelques  belles  pièces  de  charpente. 

L’utilité  des  plantations  d’arbres  sur  les  routes  obtient  aujourd’hui 
le  suffrage  général,  malgré  l’humeur  de  quelques  propriétaires  riverains 
des  routes.  Elles  sont  vraiment  utiles  en  hiver , dans  les  temps  de 

neige , 
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neige  , pouî  guider  les  voyageurs  dans  la  nuit etjesiempêcher  dei^e 
précipiter  ; elles  forment  ensuite  au  printemps  un  coup  d’œil  agréable, 
et  elles  finissent  par  procurer  des  bois  utiles  à la  société. 

On  a plusieurs  fois  agité  la  question  de  savoir  s’il  valait  mieux,  plan- 
ter les  arbres  des  routes  dans  les  terres  en  dehors  des  fossés,  sur  Ja  jetée 
des  fossés , ou  intérieurement  sur  la  route.  Ces  divers  partis  ont  été 
essayés  dans  ce  département.  On  a planté  sur  des  parties  de.  route  des 
ci-devant  Évêchés , des  arbres  dans  les  terres  arables  à six  et  huit  mètres 
de  distance  des  routes  ; mais  il  est  évident  qu  alors  iis  portaient  un  pré- 
judice notable  à l’agriculture,  en  nuisant  aux  labours,  et  qu’ils  étaient 
placés  sur  des  propriétés  étrangères  : aussi  en  a-rt-on  fait  jàsticey,et  il 
reste  maintenant  peu  d’arbres  de  ces  anciennes  plantations.  .D’autres 
les  ont  fait  planter  sur  la  jetée  du  fossé  de  la  route  en  dehors.,  d’après 
le  principe  que  le  fossé  de  la  route  ainsi  q.ue  sa  jetée,  sont  une  pro- 
priété nationale  comme  la  route.  Enfin  on  a essayé  de  planter  des 
portions  de  la  route  de  Paris  à Strasbourg  , dans  ce  département,  en 
dedans  delà  route  , c’est-à-direy  exactememfiknnia  crête  de  là  berme 
qui  termine  la  largeur  de  la  route.  Cet  essai  aiété  coïnmencé  en  17.8  i 
entre  Nancy  et  Lunéville.  On  avait  préliminairement  fait  donner  à 
cette  route  une  largeur  uniforme, de  trente-six  pieds,  ou  onze  mètres 
soixante-neuf  centimètres,  entre  les  fossés’ou  talus  ; et  cette  plantation 
a été  continuée  , les  années  suivantes  , sur  environ  quatre  myriamètres 
de  longueur.  < - ■ \ \ p.  c ; ■ ’ 

Cette  dernière  manière  de  planter  les  routes  convient  beaucoup 
mieux  aux  propriétaires  riverains  ; mais  l’ingénieur  qui  a fait  exécuter 
ces  plantations  , ne  doit  pas  laisser  ignorer  que  leur  succès  présente 
plus  de  difficultés  que  celles  qui  sont  faites, sur  la>  jetée . ert  dehors  des 
fossés , par  plusieurs  raisons.  :un. 

i.°  Il  est  difficile  de  bien  planter  ces  arbres  solidement  , en  les 
plaçant  intérieurement  sur  l’arête  exacte  de  la  berme  , ce  qui  est 
cependant  nécessaire  pour  leur  alignement.  2.0.  .Beaucoup  de  jeunes 
arbres  se  trouvent  renversés  par  des  voitures  conduites  par  des  char- 
retiers négligens.  3.0  Les  arbres*  plantés  sur  1? intérieur  des  routes 
sont  beaucoup  plus  exposés  aux  insultes  des  gens  ivres  y-  ou  autres 
malfaiteurs  qui  attaquent  des  arbres  qui  se  trouvent  sous  ieiirs  mains, 
et  qui  ne  traverseraient  pas  le  fossé  pour  les -aller  chercher.  Enfin  on 
observe  que  la  plupart  de  ceux  plantés  en  dedans  des  routes  sont 
écorchés  plus  ou  moins  à la  hauteur  du  moyeu  des  voitures  roulantes. 
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On  ^>ense  encore  que  , si  une  route  avait  moins  de  largeur  que  celle 
dont  ii  s’agit,  la  plupart  des  obstacles  qu’on  vient  d’indiquer  seraient 
encore  plus  marquans.  Enfin  l’on  a remarqué  qu’il  était  nécessaire  de 
faire  élaguer  plus  fréquemment  les  arbres  plantés  sur  l’intérieur  des 
routes  , parce  que  leurs  branchages  y entretiennent  l’humidité , et 
retardent  le  dessèchement  des  routes  après  les  orages. 

On  a rapporté  ces  faits  d’après  l’expérience  de  .plusieurs  plantations 
comparées  et  suivies  pendant  dix  à onze  ans  par  le  même  ingénieur, 
qui  faisait  faire  des  plantations  en  même  temps  sur  l’intérieur  des 
routes  dans  les  parties  entre  Nancy , Lun,éviile  et  Blamont,  et  d’autres 
én  dehors  des  fossés  sur  plusieurs  autres  routes. 

; H y a en  général  beaucoup  d’usines  dans  le  département  de  la 
Meurthe.  On  y trouve  des  verreries  renommées , telles  que  celles  de 
Baccarat  et  de  Saint- Quirin  pour  la  gobeletterie  et  les  glaces  soufflées. 
O11  trouve  des  forges  à Cirey , à Saint-Maurice  et  à Montherausen  ; 
des  faïenceries  à Beilevue  près  Tout,  à Lunéville,  à Saint-Clément, 
à Domèvre,  à Badénviiler  et  à Niderviiler.  On  fabrique  en  outre , 
dans  ce  dernier  lieu  , de  fort  beaux  ouvrages  en  porcelaine. 

Il  y a des  tanneries  à Nancy , à Saint-Nicolas  , à Lunéville  , à 
Blamont  , à Badonviller  , &c.  ; des  papeteries  à Cirey  et  à Champi- 
gneuiles  ; et  dans  le  département  en  général  beaucoup  de  scieries  , 
de  tuileries  , de  fours  à;  chaux  et  à plâtre. 

Enfin  ii  existe  trois  salines  renommées , qui  sont  en  grande  acti- 
vité. La  principale  est  à Dieiize  ; le  puits  qui  renferme  sa  source, 
contient  des  eaux  à seize  degrés  ( 1 ) -,  et  elle  est  en  même  temps  la  plus 
abondante.  Elle  a suffi  , sans  être  épuisée,-  à entretenir  trente -deux 
poêles;  elle  versait  en  raêyne  ! temps  à .la  saline  de  Moyehvic  , par  le 
moyen  d’une  file  de  tuyaux  de  conduite  établis  entre  Dieuze  et 
Moyenvic , un  excédant  d’eau  salée  suffisante  pour  entretenir  cinq  à 
six  poêles  en  activité. 

Le  puits  de  Moyenvic.  est  aussi  très-abondant.  Il  contient  des  eaux 
à douze  et  treize  degrés  de  salure  ; mais  il  ne  sert  que  lorsque  quel- 
que accident  suspend  l’effet  de  la  conduite  venant  de  Dieuze,  par 
économie  pour  le  combustible. 

Enfin  le  puits  de  la  saline  de  Château-Salins,  aussi  fort  abondant, 

( 1 ) On  entend  par  de  l’eau  à seize  degrés,,  celle  dont  un  volume  du  poids  de 
cent  kilogrammes  contient  seize  kilogrammes^  de  sel  et  quatre-vingt-quatre  kilo- 
grammes d’eau. 
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contient  des  eaux  à quatorze  degrés  de  salure  ; mais  il  a à sa  proxh 
mité  une  autre  source  affaiblie  par  un  mélange  d’eau  douce  , dont 
les  eaux  11e  sont  qu’à  environ  dix  degrés , et  qu’on  est  obligé  d’extraire 
avec  frais  et  sans  discontin nation  pour  en  faire  perdre  les  eaux,  afin 
d’éviter  que  le  mélange  des  deux  sources  n’affaiblisse  la  plus  forte. 
Il  résulte  de  cette,  opération  qu’il  y ;a  tane  grande  quantité  d’eau  à 
dix  degrés  qui  se  trouve  perdue.  Cependant  il  y a beaucoup  de  sa- 
lines qui  se  croiraient  , fortunées  d’ avoir  une  source  à dix  degrés.  Celle 
de  Saltzbronri  près  Saraîbe  ne  va  pas  à cinq  degrés  ; celle  de  l’an- 
cienne saline  de  Rozières  était  de  même  au-dessous  de  cinq  degrés, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  sources  des  salines  de  la  ci-devant  Franche- 
Comté  , où  l’on  a recours  à des  bâtimens  de  graduation  pour  en 
.augmenter  le  degré  de  sature  par  une  évaporation  provisoire. 

On  a fait  en  \y  87,  aux  trois  salines  du  département,  plus  de  cinq 
cent  mille  quintaux  de  sel , et  on  ne  doute  pas  que  les  puits  dé- 
tourés ces  salines  ensemble  ne  puissent  fournir  assez  d’eau  salée  pour 
en  fabriquer  huit  cent  mille  quintaux. 

Les  sources  salées  des  différens  puits  dont  il  s’agit , sont  pivotantes. 
Elles  viennent  du  fond  ; et  l’on  a toujours  à les  défendre  des  sources 
horizontales , qui  sont  des  sources  d’eau  douce  dont  de  mélange  affai- 
blirait leur  salure. 

On  en  conclura  que  ces  sources  tirent  leur  origine  d’une  certaine 
distance;  et  il  est  vraisemblable  que  la  côte  qui  sépare  les  rivières  de 
grande  et  petite  Seille , et  s’étend  en  remontant  vers  Dieuze  , depuis 
JMorville  jusque  vers  Guebling , contient  dans  son  intérieur  plusieurs 
bancs  de  roche  avec  crevasses  et  fentes  verticales  par  où  les  eaux 
s’introduisent  , et  qu’en  outre  il  s’y  trouve,  à une  certaine  profon- 
deur, un  banc  de  sel  gemme  qui  est  traversé  par  une  partie  des 
eaux  pluviales  de  cette  côte  , où  elles  acquièrent , pendant  leur  séjour 
.sur  cette  mine  de  sel  , un  degré  de  salure  proportionné  au  temps 
qu’elles  y ont  séjourné.  D’ailleurs  on  conjecture  avec  vraisemblance 
q[u’il  se  trouve  sous  les  roches  de  sel  un  banc  d’argile  incliné  vers 
les  vallées  voisines  , qui  réunit  les  eaux  salées  , et  leur  fait  prendre 
cette  direction;  mais  la  plupart  de  ces  eaux  salées , en  filtrant  à tra- 
vers les  terres  , arrivent  à la  surface  des  prairies  du  vallon  ; où  elles 
se  mêlent  avec  les  eaux  douces  qui  se  jettent  dans  les  rivières  voi- 
sines. Ces  filets  d’eau  produisent  de  distance  en  distance  dans  le  vallon 
plusieurs  sources  parallèles  au  coteau  , et  dont  les  eaux  sont  plus  ou 
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moins  salées  , cle  sorte  qu’on  en  trouve  vers  i’étang  de  Lindre  , vers 
Maïs^l , vers  le  village  de  Salonne,  près  celui  de  Morville,  vers  celui 
de  Lezay,  &c. , sur  une  étendue  de  quatre  à cinq  lieues  ; et  on  en 
trouverait  dans  beaucoup  d’autres  lieux  de  ces  vallées  , si , lorsqu’on 
y fait  des  puits  d’eau  douce,  qui  sont  ordinairement  peu  profonds  , on 
perçait  le  premier  lit  d’argile  pour  descendre  plus  bas,  en  prenant, 
dans  ce  cas,  des  mesures  convenables  pour  se  débarrasser  de  l’affluence 
des  eaux  douces.  Aujourd’hui  toutes  ces  filtrations  salées , divisées  en 
petites  ramifications  , se  perdent  parmi  les  eaux  des  rivières  de  grande 
et  petite  Seille  , et  autres  ruisseaux  affluens.  On  est  convaincu  qu’il 
se  perd  ainsi  quatre  fois  plus  d’eau  salée  que  les  puits  des  salines 
actuelles  n’en  peuvent  fournir  et  employer  à leurs  fabrications.  On 
peut  juger,  d’après  ces  détails,  quel  parti  l’État  pourrait  tirer  de  ces 
richesses  nationales. 

On  a encore  plusieurs  fois  demandé  si  de  nouveaux  puits  que  l’on 
ouvrirait , devraient  faire  tort  au  produit  des  principaux  puits  des  sa- 
lines actuelles.  Pour  résoudre  cette  question  , on  a observé  que  les 
puits  des  trois  salines  étant  très-profonds , et  leurs  sources  très-abon- 
dantes , il  devient  très-difficile  de  les  épuiser  ; de  sorte  que,  lorsqu’on 
a des  réparations  à faire  au  fond  de  ces  puits , c’est  à grands  frais  et 
avec  beaucoup  de  difficulté  qu’on  parvient , en  accélérant  l’extraction 
des  eaux,  à trouver  les  instans  nécessaires  pour  le  travail  : aussi 
n’a-t-on  pu  jusqu’à  ce  jour  observer  convenablement  la  direction  des 
sources  affluentes  qui  les  entretiennent;  et  quoiqu’il  soit  vraisemblable1 
qu’elles  arrivent  des  coteaux  voisins  , on  ignore  si  elles  viennent  di- 
rectement ou  par  des  détours , et  si  le  jet  principal  vient  rassemblé 
depuis  la  distance  de  quelques  centaines  de  mètres  , ou  s’il  est  le 
produit  de  plusieurs  filets  réunis  après  diverses  directions.  Quoi  qu’il 
en  soit,  si  on  ouvrait  un  nouveau  puits  à même  profondeur  entre  le 
coteau  et  le  puits  de  Dieuze  dans  la  direction  de  la  source  qui  l’ali- 
mente , il  est  évident  qu’on  nuirait  sensiblement  à la  source  du  puits 
dont  il  s’agit , et  qu’il  serait  possible  de  la  faire  tarir  ; mais  comme  on 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  les  sources  d’eau  salée  qui  bor- 
dent la  rivière  de  Seille  , ou  toutes  autres  , sont  formées  par  des  filets 
d’eau  souterraine  venant  des  coteaux  voisins  , et  que  ces  filets  ont 
entre  eux  des  directions  à peu  près  parallèles  et  inclinées  suivant  la 
pente  des  côtes  , il  s’ensuit  que  l’on  pourrait  sans  inconvénient  ouvrir 
plusieurs  puits  salés  au-dessous  les  uns  des  autres,  suivant  le  cours  des 
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rivières  en  descendant,  et  à une  distance  d’environ  quatre  à cinq  cents 
mètres , sans  qu’ils  pussent  se  nuire  entre  eux  en  aucune  façon.  On 
jugera  , d’après  cette  position  , combien  ces  puits  salés  pourraient  être 
multipliés  au  profit  de  i’État , sans  obstacle  réel. 

II  n’en  est  pas  de  même , lorsque  la  source  salée  a peu  de  profon- 
deur , et  arrive  comme  celle  de  Saltzbronn  , département  delaMoselIe, 
qui  vient  d’un  coteau  , peu  élevé  , régnant  parallèlement  à la  Sare. 
Cette  source  alors  se  rapproche  des  eaux  douces  , et  s’y  mêle  facife- 
ment.En  effet,  dans  le  village  de  Saltzbronn , tous  les  puits  des  habitans 
sont  un  peu  salés  , plus  ou  moins,  suivant  leur  distance,  leur  position 
et  leur  profondeur.  Lorsqu’on  1781  on  s’est  occupé  de  vider  ce  puits 
pour  le  réparer  , alors  on  faisait  tarir  en  même  temps  la  plupart  des 
puits  du  village.  On  pense  que  ces  diverses  observations  sont  suffi- 
santes pour  fixer  les  idées  sur  la  question  proposée. 

L’ancienne  régie  des  salines,  avant  1 79a,  avait  une  quantité  de 
bois  nationaux  affectés  à la  fabrication  des.  sels  du  département  qu’elle 
faisait  exploiter.  Ces  bois  contenaient  une  superficie  de  vingt -un 
mille  huit  cent  soixante-dix-huit  hectares  divisés  en  coupes  réglées  , 
dont  les  salines  consommaient  le  produit  annuel , et  on  achetait  en 
outre  des  coupes  des  propriétaires  , au  moins  d’une  superficie  de  trois 
mille  hectares.  On  assure  qu’il  y a des  années  où  ces  usines  con- 
sommaient plus  de  quarante  mille  cordes  de  bois  , indépendamment 
de  plus  de  cent  mille  quintaux  de  houille  venant  des  environs  de 
Saarbruck.  Aujourd’hui  le  Gouvernement  ne  fournit  point  de  bois 
aux  nouveaux  fermiers  des  salines  ; mais  il  s’est  engagé  à mettre 
tous  les  ans  en  vente  une  certaine  quantité  de  bois  à portée  des 
salines  , et  les  fermiers  ont  la  faculté  de  faire  acheter , tant  du  Gou- 
vernement que  des  propriétaires  de  forêts,  les  bois  dont  ils  ont  besoin. 
Ceux  qui  connaissent  le  pays„  11e  doutent  point  que  ces  fermiers  ne 
trouvent  à acheter  tous  les  bois  nécessaires  à leur  service  , et  que 
rarement  on  pourra  soutenir  leur  concurrence  dans  les  ventes  pu- 
bliques. Au  reste  , l’État  doit  y gagner  , en  retirant  quelque  avantage 
des  bois  nationaux,  ci-devant  affectés  aux  salines. 

Enfin  les  fermiers  sont  à la  recherche  des  houillières  et  des  tour- 
bières à la  proximité  des  sources  salées.  Le  succès  de  ces  découvertes 
11e  peut  manquer  de  contribuer  puissamment  à faire  valoir  le  produit 
des  sources  salées  que  le  département  possède. 

On  jugera , d’après  les  détails  précédens , combien  il  est  impprtant 
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de  tenter  tous  les  moyens  d’évaporation  , et  sur-tout  les  moins  dis- 
pendieux, pour  mettre  en  œuvre  les  richesses  offertes  par  la  nature. 

Le  département  de  la  Meurthe  est  arrosé  par  les  rivières  de  Meurthe, 
de  la  Moselle , de  la  Yezouze,  du  Madon  , de  la  Seille  , de  la  Mor- 
tagne , du  Sanon  , de  la  Plaine  , et  par  beaucoup  d’autre^  plus  petites 
qui  se  jettent  dans  les  précédentes. 

La  Meurthe  prend  sa  source  sur  le  revers , à l’ouest , de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  le  département  du  Haut-Rhin  de  celui  des 
Vosges  , à peu  de  distance  de  la  montagne  du  Bon-homme  au-dessus 
du  village  de  Valtin.  Elle  passe  à Piain-Fain  , à Fraize  , à Sainte- 
Marguerite,  à Saint-Diez  , et  entre  dans  le  département  de  la  Meurthe 
au-dessous  de  Raon- l’Etape  , passe  ensuite  à Baccarat , à Lunéville, 
à Rozières  , à Saint-Nicolas , à Nancy , et  va  se  réunir  à la  Moselle 
au-dessous  du  village  de  Frouàrd,  à environ  un  myriamè|ge  de  Nancy. 

Les  marchandises  qui  viennent  à Nancy  par  eau  , en  quittant  la 
Moselle  , remontent  par  la  Meurthe  jusqu’au  port  du  Crone  sous 
Nancy;  mais  il  n’existe  aucune  navigation  pour  de  grands  bateaux 
au-dessus  de  cette  ville.  Il  paraît  certain  cependant  qu’ils  remontaient 
autrefois  jusqu’à  Saint-Nicolas  , et  qu’il  a même  existé  un  coche  d’eau 
de  Saint-Nicolas  à Metz  ; mais  aujourd’hui  que  la  rivière  de  Meurthe 
est  obstruée  dans  cette  partie  par  plusieurs  barrages  , cela  n’est  plus 
praticable. 

Sans  pouvoir  indiquer  ici  ce  qu’il  y aurait  à faire  , on  croit  devoir 
assurer  qu’il  serait  possible  , avec  des  travaux  bien  dirigés  , de  faire 
remonter  les  grands  bateaux  jusqu’à  Lunéville  ; et  pour  la  partie 
supérieure,  de  faire  descendre  des  barques  légères  et  des  trains  de 
charpente  depuis  Saint  - Diez  , et  même  de  faire  flotter  encore  au- 
dessus. 

La  Meurthe  se  réunit  à la  Moselle  , comme  on  l’a  dit  ci-dessus  , 
à environ  un  myriamètre  au-dessous  de  Nancy,  et  c’est  la  seule  jonc- 
tion qui  soit  praticable  entre  ces  deux  rivières.  La  nature  a posé  des 
obstacles  entre  leurs  lits  , qui  paraissent  devoir  rejeter  toute  tenta- 
tive à cet  égard  , à moins  que  l’art  ne  trouve  des  moyens  nouveaux 
et  inconnus  jusqu’à  présent. 

La  Moselle , qui  prend  sa  source  sur  le  penchant  de  la  chaîne  de 
montagnes  des  Vosges  au  couchant,  au-dessus  du  village  de  Bussang, 
a une  pente  très-rapide  depuis  Bussang  jusqu’à  Remiremont;  elle  reçoit 
près  de  Corcieux  la  rivière  de  Vologne,  et  à Arches  un  fort  ruisseau 
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qui  vient  de  l'étang  de  Conney  ; de  là  elle  passe  à Épinal,  et  entre 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  à environ  sept  kilométrés  au- 
dessous  de  Charmes  ; elle  passe  ensuite  à Flavigny , a Pont-Saint- 
Vincent,  à Toul,  à Frouard , à Pont-à- Mousson , et  quitte  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe  entre  Pônt-à-Mousson  et  Metz. 

Les  bateaux  venant  du  Bas-Rhin  par  Cobientz,  remontent  îa  Mo- 
selle jusqua  Metz.  L’intérêt  de  l’État  demanderait  qu’il  y eût  à 
Metz  une  écluse  à double  porte,  pour  que  les  bateaux  chargés  de 
marchandises  pour  Nancy  et  Lunéville  pussent  , sans  décharger,  con- 
tinuer leur  route  et  remonter  jusqu’à  Nancy  ; mais  dans  un  temps 
où  les  grandes  cités  croyaient  avoir  des  intérêts  particuliers  différais 
de  ceux  de  l’État,  Metz,  paraissant  redouter  le  commerce  de  Nancy, 
ne  s’était  pas  prêté  à la  construction  de  cette  écluse.  Aujourd’hui 
que  toutes  les  cités  font  partie  de  la  famille  de  la  République , cette 
prétention  ne  subsistera  plus  sans  doute  ; et  le  bien  générai  demande 
que  l’on  s’occupe  bientôt  de  cet  objet,,  i 

On  croit  devoir  rappeler  ici  'qu’il  existe  des  projets  tendant’  à 
' perfectionner  la  navigation  depuis  Nancy  jusqu’à  Metz  , sur  la  partie, 
du  département  de  la  Meurthe;  que  ces  projets  ont  été  approuvés 
par  le  Gouvernement  ; qu’ils  sont  commencés  , et  n’ont  été  suspendus 
depuis  plusieurs  années  que  par  défaut  de  fonds.  Il  est  à desirer  que 
les  spéculations  des  capitalistes  se  tournent  vers  ces  entreprises. 

La  r^ière  de  Sare  est  formée  à sa  source  par  deux  ruisseaux  qui 
ont  leur  origine  sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Saverne,  au  revers 
qui  regarde  le  nord-ouest,  dans  les  bois  de  Saint-Quirin  ; ces  deux 
ruisseaux  se  réunissent  près  d’Hermelange  ; ensuite  la  Sare  passe  à 
Imeiing,  à Sarbourg  , à Fénestrange,  et  quitte  le  département  avant 
Bouquenom. 

. Cette  rivière  est  navigable  pour  grands  bateaux  depuis  son  confluent 
dans  la  Moselle  près  de  Trêves,  jusqu’à  Saarbruck  ; les  bateaux  ne  re- 
montent point  au-dessus,  et  il  n’existe  pour  la  partie  supérieure  qu’une 
navigation  de  flottage  très-imparfaite.  Cependant , avec  des  travaux 
bien  entendus  , on  pourrait  remonter  la  Sare  jusqu’à  Sarbourg 
avec  grands  bateaux,  et  en  suivant  presque  toujours  son  lit  actuel, 
qui  est  encaissé  et  qui  a communément  de  la  profondeur.  Il  faudrait 
quelques  redressemens  de  lit  , construire  quelques  petites  portions  de 
canal  neuves,  des  écluses  à sas  et  à double  porte  pour  racheter  les  pentes, 
et  quelques  excavations  de  roc  entre  Saarbruck  et  Sarguemines. 
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Quant  aux  réunions  ou  jonctions  de  rivières  vers  leur  source,  il 
est  très-facile  d’en  projeter  sur  les  cartes  géographiques;  mais  leur 
possibilitéest  très-rare.  On  croit  devoir  observer  à ce  sujet,  que,  malgré 
les  promesses  de  quelques  écrivains,  la  nature  paraît  avoir  mis  un 
obstacle  insurmontable  qui  s’oppose  à la  jonction  du  Rhin  avec  les 
rivières  de  Meurthe  , de  Sare  et  de  Vezouze;  c’est  la  chaîne  de 
montagnes  qui  se  dirige  parallèlement  au  cours  du  Rhin  sans 
interruption  , et  qui  se  prolonge  vers  Bitche.  Dans  içs  passages  où 
l’on  a pratiqué  des  routes  pour  traverser  ces  montagnes , comme  à 
Saverne,  à Sainte-Marie-aux-Mines , au  Bon -homme  ou  à Bussang  , 
les  côtes  s’àbaissent  un  peu  ; mais  elles  ont  encore  plus  de  trois  cent 
cinquante  mètres  d’élévation  au  - dessus  des  plaines  qui  se  trouvent 
de  part  et  d’autre  de  ces  montagnes. 

La  rivière  de  Vezouze  prend  sa  source  au  revers  de  la  montagne 
du  Donon,  au  nord  dans  le  bois  de  Châtiilon.  Elle  passe  près  de  Cirey; 
de  là  à Haute- Seille  et  à Blamont,  où  elle  reçoit  le  ruisseau  du  Riche- 
val  fà  Herbeviileï*  elle  reçoit  pareillement  le  ruisseau  de  la  Blette, 
sur  lequel  on  a fait  plusieurs  fois  flotter  des  bois  provenant  des  forêts 
de  Badonviller.  Elle  est  encore  grossie  au-dessous  d’Ogéviller  par  le 
ruisseau  de  la  Verdurette.  Ensuite  la  Vezouze  passe  à Fenneviller, 
au  faubourg  de  Lunéville,  et  va  se  jeter  dans  la  Meurthe  au-dessous 
de  cette  cité. 

On  fait  flotter  des  planches  sur  cette  rivière  depuis  la  montagne, 
et  quelquefois  du  bois  à brûler. 

La  rivière  de  Plaine  prend  également  sa  source  au  bas  de  la  haute 
montagne  du  Donon,  au  nord-ouest,  à peu  de  distance  de  celle  de 
la  Vezouze,  mais  dans  une  gorge  séparée.  Elle  passe  à Raon-la-Plaine, 
en  côtoyant  le  département  de  la  Meurthe , dont  elle  forme  la  limite 
sur  une  grande  partie  de  son  cours.  Elle  passe  à Luvigny , à Allar- 
mont  , à Celles,  et  se  jette  ensuite  dans  la  Meurthe  à Raon-i’Étape. 

On  doit  observer  que  les  rivières  de  Meurthe  , de  Sare  , de  la 
Plaine  et  de  la  Vezouze,  prennent  leur  source  dans  des  montagnes 
couvertes  de  bois  de  sapin  ; et  que  par  cette  raison  il  serait  très-utile 
de  perfectionner  les  canaux  de  flottage  existans  , et  de  leur  ouvrir 
de  nouvelles  branches  pour  le  débouché  de  ces  forêts. 

Le  Madon  prend  sa  source  au  nord  de  la  butte  de  Vioménil, 
dans  une  gorge  vers  l’ancien  hermitage  Saint-Martin.  C’est  un  filet 
d’eau  très-faible  dans  son  origine;  il  se  grossit  ensuite  en  passant  à 
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Escle  et  à Bonfaïs.  De  là,  le  Madon  passe  à Mirecourt  et  à Pont- 
sur-Madon;  ensuite  il  entre  dans  ie  département  de  ia  Meurthe , passe 
à Haroué  , à Ceinrrey  , à Pierrefitte,  et  se  jette  dans  ia  Moselle  un 
peu  au-dessus  de  Pont- Saint- Vincent.  11  a été  question  de  faire  servir 
cette  rivière  pour  la  jonction  de  la  Saône  à la  Moselle  ; mais  cet  objet 
entrera  sans  doute  dans  ia  description  d’autres  départemens. 

La  Mortagne  prend  sa  source  dans  les  gorges  des  hautes  montagnes 
qui  se  trouvent  entre  Bruyères  et  Saint-Diez  ; ensuite  elle  passe  à 
Rambervilier,  entre  dans  le  département  de  ia  Meurthe  près  Moyen, 
passe  à Gerbeviller,  et  se  jette  dans  la  rivière  de  Meurthe,  environ 
cinq  kilomètres  au  - dessous  de  Lunéville.  Cette  rivière  est  suscep- 
tible de  flottage. 

Parmi  les  petites  rivières  qui  servent  au  flottage  des  bois,  il  faut 
distinguer  la  rivière  d’Ess , qui  tire  sa  source  des  forêts  nationales 
du  côté  de  Toul,  et  va  se  jeter  dans,  la  Moselle  un  peu  au  - dessus 
de  Pont-à- Mousson. 

La  rivière  de  Seilie  sort  de  l’étang  de  Lindre.  Cet  étang  est  entretenu 
par  plusieurs  ruisseaux  d’eau  vive  qui  prennent  leur  source  près  des 
villages  de  Fribourg,  Azoudange  et  Bisping.  Ensuite  la  rivière  passe 
près  de  Dieuze,  où  elle  est  grossie  par  les  ruisseaux  du  Sping  et  du 
Verbach;  de  là  à Marsal , à Moyenvic  , à Vie  , à Nomeny.  Elle  va  se 
jeter  dans  la  Moselle  au-dessousde  Metz.  On  a fait  dans  cette  rivière, 
pour  la  rendre  navigable,  plusieurs  travaux  qui  ont  été  infructueux, 
et  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Elle  est  environnée  de  marais  dans 
plusieurs  parties  de  son  cours  : quoique  le  Gouvernement  ait  fait 
travailler  à diverses  époques  à leur  dessèchement,  il  en  reste  encore 
beaucoup.  Les  riverains , par  des  travaux  particuliers , dessèchent  an- 
nuellement quelques  petites  portions  ; mais  le  dessèchement  de  ce 
qui  reste  de  ces  marais  intéresse  la  salubrité  du  pays,  et  l’agriculture 
y gagnerait  également. 

Il  n’y  a ni  bateaux , ni  flottage  sur  cette  rivière  ; il  s’y  trouve 
beaucoup  de  moulins.  Son  cours  est  fort  sinueux,  et  son  lit  très-vaseux. 

La  rivière  du  Sanon  a une  de  ses  sources  au  village  d’Avricourt, 
et  l’autre  à l’étang  de  Rechicourt  : de  là  cette  rivière  passe  au  village 
de  Moussey,  à l’étang  de  la  Garde,  .à  Mouacourt,  à Einvilie  , et  elle 
va  ensuite  se  réunir  à la  rivière  de  Meurthe  à Dombasle,  entre  Nancy 
et  Lunéville.  Cette  rivière  est  flottable  depuis  l’étang  de  Rechicourt 
jusqu’à  l’étang  de  la  Garde.  Il  a été  construit  dans  cette  vue  un  canal 
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de  flottage  pour  l’usage  de  la  saline  de  Moyenvic,  qui  en  fait  usage 
pour  le  transport  des  bois  provenant  de  la  forêt  de  Rechicourt,  sur 
environ  un  myriainètre  de  longueur.  Ensuite  les  mêmes  bois  sont  repris 
et  transportés  par  terre  à l’étang  d’Omeray,  distant  d’environ  sept 
kilomètres,  où  l’on  trouve  un  second  canal  qui  commence  au-dessous 
de  la  chaussée  de  cet  étang.  On  y jette  les  mêmes  bois,  qui  sont  ensuite 
conduits  par  un  second  canal  et  par  le  moyen  d’une  eau  coulante, 
jusqu’à  la  saline  de  Moyenvic,  distante  d’environ  12,670  mètres, 
suivant  les  contours  de  ce  canal. 

On  doit  observer  que  ces  canaux  ont  une  pente  réglée,  et  qu’avec 
le  secours  des  étangs  de  Rechicourt  et  d’Omeray,  on  obtient  une  eau 
courante  qui  conduit  les  bois  à leur  destination. 

On  a plusieurs  fois  examiné  la  possibilité  de  faire  communiquer 
la  rivière  de  Seille  avec  celle  de  la  Sare  , en  4 faisant  usage  des  ruis- 
seaux qui  alimentent  l’étang  de  Lindre;  savoir,  par  un  ruisseau  qui 
passe  entre  Azoudange  et  Langberg  , et  que  l’on  pourrait  réunir 
à un  autre  ruisseau  peu  distant , qui  se  jette  dans  l’étang  de  Gon- 
drexange,  dont  les  eaux  se  versent  dans  la  Sare  au-dessus  d’Imeling, 
à la  distance  d’environ  7000  mètres;  ou  bien  par  le  ruisseau  qui 
prend  sa  source  près  de  Fribourg , en  tentant  sa  jonction  avec  un 
autre  ruisseau  voisin  qui  tombe  dans  l’étang  de  Stock,  dont  les  eaux 
se  versent  dans  la  Sare  au  - dessous  du  village  d’Elving  ; ou  bien  enfin 
par  les  gorges  de  Bisping,  en  joignant  les  étangs  de  Mittersheim, 
dont  la  décharge  se  fait  dans  la  Sare  au-dessous  de  Bouquenom. 

Tous  ces  projets,  qui  ont  leurs  difficultés,  exigeraient  de  fortes 
coupures  de  côtes,  et  de  grandes  ressources  pour  former  et  rassembler 
aux  points  de  partage  une  masse  d’eau  suffisante,  et  plusieurs  autres 
travaux.  Tous  ceux  qui  ont  mal  observé,  ou  qui  ne  calculent  rien, 
ne  connaissent  jamais  d’obstacles. 

Pour  rendre  ces  jonctions  véritablement  utiles  , on  estime  qu’il  fau- 
drait commencer  par  rendre  la  Seille  navigable  depuis  Metz  jusqu’à, 
l’étang  de  Lindre , et  la  Sare  depuis  Saarbruck  jusqu’à  Sarbourg- 

Il  en  est  de  même  de  la  jonction  de  la  rivière  de  Meurthe  avec 
la  Sare  par  le  Sanon.  On  pourrait  en  effet  joindre  l’étang  de  Rechi- 
courtavec  celui  de  Gondrexange,  en  ouvrant  un  canal  de  communi- 
cation de  l’un  à l’autre  à travers  la  forêt,  sur  la  longueur  de  quatre 
mille  vingt  - cinq  mètres  , et  il  y aurait  vers  le  milieu  une  petite 
sommité  à couper;  mais  le  Sanon,  dans  son  état  actuel,  n’étant  point 
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navigable , on  pense  qy’il  faudrait  commencer  par  travailler  cette 
rivière  et  la  rendre  navigable  depuis  la  Meurthe  jusqu’à  ï étang  de 
Rechicourt,  avant  de  chercher  à la  réunir  à la  Sare. 

On  a souvent  parlé  de  la  jonction  de  la  riviçre  de  Moselle  avec 
celle  de  la  Meuse,  de  Toul  à Pagny.  C’est  un  des  projets  conçus 
par  Va uban;  mais  on  peut  juger,  d’après  son  mémoire,  qu’il  n’a  jamais 
pris  aucune  mesure  sur  place  , et  qu’il  n’a  écrit  ses  idées  que  par 
réminiscence  , long-temps  après  avoir  visité  les  lieux. 

On  croit  devoir  observer  à ce  sujet,  i.°  que  cette  jonction  ne 
pourra  devenir  utile  qu’autant  qu’on  aura  travaillé  à rendre  la  Meuse 
navigable  de  Verdun  à Pagny  ( département  de  la  Meuse  ) , et  la 
Moselle,  depuis  Custine  au-dessous  de  Frouard,  jusqu’à  Toul  ( dé- 
partement de  la  Meurthe)  ; 4.®  que  la  longueur  du  canal  à construire 
pour  opérer  la  jonction  de  ces  deux  rivières  côtoyant  le  ruisseau  de 
l’ Ingres! n , passant  dans  les  gorges  derrière  les  villages  de  Foug 
et  Laye , et  contournant  la  côte  pour  joindre  la  Meuse  au  - dessus 
du  pont  de  Pagny , serait  d’environ  19,484  mètres:  mais  il  faut 
être  prévenu  que  les  deux  petites  rivières  qui  coulent  dans  ces  vallons 
sont  séparées  par  une  butte  d’environ  1 5 mètres  d’élévation , dont 
la  traverse  à couper  serait  d’environ  1000  mètres;  ce  qui  exigerait 
un  déblai  assez  considérable. 

Quoique  ce  projet  ait  ses  difficultés  , 011  croit  cependant  que  l’on 
peut  en  surmonter  les  obstacles  ; mais  on  a cru  devoir  renvoyer  , 
pour  les  détails  de  ce  projet  , à un  Mémoire  imprimé  sur  la  navi- 
gation des  rivières  de  Meuse  , Moselle , Meurthe , &c.  ( 1 ) dont 
un  exemplaire  a été  remis  au  Conseil  des  Cinq-cents , au  commen- 
cement de  l’an  4 , et  un  autre  en  même  temps  au  Ministre  de  l’in- 
térieur. Il  est  parlé,  dans  ce  Mémoire,  de  toutes  les  jonctions  qui  ont 
été  projetées  de  la  Meuse  avec  la  Moselle , avec  la  Marne  et  l’Or  nain. 

Pour  terminer  ici  ce  qui  concerne  la  navigation  , 011  a cru  utile 
d’observer  que  plusieurs  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  navigation 
de  la  France , ayant  souvent  combiné  leurs  projets  dans  leur  cabinet 
sur  des  cartes  géographiques  , sans  avoir  visité  les  lieux , sans  calculs 
ni  niveîiemens  , il  pourrait  être  imprudent  de  compter  sur  les  résul- 
tats qu’ils  présentent.  Les  géographes  expriment  sur  leurs  cartes  des 
ruisseaux  ou  des  torrens  qui  coulent  abondamment  en  certains  temps 
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d’hiver,  ou  après  des  orages,  et. qui  étant  l'été  absolument  secs  , ne 
peuvent  servir  à aucune  navigation.  D’ailleurs  , en  traçant  les  mon- 
tagnes , les  géographes  ne  peuvent  exprimer  ni  la  pente  des  ruisseaux, 
ni  désigner  le  degré  de  rapidité  des  côtes  , ni  indiquer  avec  une  pré- 
cision approximative  leur  épaisseur  , ni  enfin  exprimer  les  roches 
graniteuses  qui  les  couronnent  : d où  il  suit  que  ceux  qui  calculent 
d’après  les  seules  cartes  géographiques  , sans  avoir  suffisamment  ob- 
servé les  localités  , sont  trompés  dans  leurs  espérances  , et  peuvent 
induire  en  erreur  le  public  et  le  Gouvernement. 

On  conclura  néanmoins  de  tous  les  précédens  détails , que  le  dé- 
partement de  la  Meurthe  est  un  de  ceux  qui  sont  le  mieux  arrosés 
par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  et  rivières  ; qu’il  s’y  trouve  des 
travaux  importans  à faire  pour  y pratiquer  une  navigation  du  premier 
et  du  second  ordre  ; que  le  succès  de  ces  travaux,  très-necessaire  pour 
la  circulation  intérieure  des  productions  du  département , est  en  même 
temps  fort  important  pour  l'Etat , parce  que  cette  navigation  doit  se 
lier  pâr  plusieurs  de  Ses  branches  avec  celle  des  autres  rivières  et  canaux 
qui  traversent  la  France.  A tous  ces  titres,  elle  mérite  une  protection 
spéciale  de  la  part  du  Gouvernement , et  une  grande  attention  de  la 
part  des  spéculateurs. 

Le  haras  national  situé  à Rozières  entre  Nancy  et  Lunéville,  est 
un  établissement  très-précieux  pour  l’Etat.  Il  est  intéressant  non-seu- 
lement à cause  des  étalons  et  jumens  de  race  distinguée  qu’il  contient, 
et  des  bâtimens  commodes  qui  les  réunissent  , mais  par  les  avantages 
essentiels  que  l’État  en  peut  retirer. 

Ce  haras  réunit  autour  d’une  grande  cour  de  forme  triangulaire , 
des  bâtimens  très-appropriés  à sa  destination.  Ils  sont  composés  de 
quatre  grandes  écuries  doubles , six  petites  , un  assez  beau  manège 
couvert,  un  logement  commode  pour  le  directeur  , et  des  accessoires 
pour  y placer  un  contrôleur,  des  palefreniers  et  un  portier.  On  peut 
placer  dans  ces  bâtimens  soixante  à soixante-dix  étalons  , trente  à 
quarante  jumens  , cinquante  à soixante  poulains  ; et  on  pourrait  en- 
core , si  le  besoin  l’exigeait,  bâtir  deux  nouvelles  écuries,  sans  faire 
aucun  tort  à la  beauté  de  la  cour. 

Les  grandes  écuries  à deux  rangs  de  chevaux  , d’environ  chacune 
onze  mètres  de  largeur  , ont  une  chaussée  bombée  dans  leur  milieu. 
On  a construit  de  chaque  côté  des  loges  très-appropriées , tant  dans 
les  écuries  des  étalons  que  dans  celle  des  jumens  poulinières.  Les 
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petites  écuries  sont  destinées  pour  les  poulains.  On  doit  construire 
incessamment  une  fontaine  avec  bassin  et  abreuvoir , au  milieu  de  la 
cour  , pour  compléter  les  aisances  du  service  journalier. 

Rozièrc^  est  entouré  de  superbes  prairies  qui  fournissent  du  foin 
de  première  qualité.  L’établissement  peut  se  procurer  aisément  dans  le 
canton  tous  les  foins  et  pailles  qui  lui  sont  nécessaires  , et  on  trouve, 
à peu  de  distance  , des  terres  fertiles  ordinairement  cultivées  en  blé 
et  avoine. 

Il  y a environ  trente  hectares  de  prés  attachés  à cet  établissement, 
dont  une  pièce  d’environ  dix  hectares,  appelée  le  Parc ,) oint  les  cours 
et  bâtimens. 

On  trouve  à proximité  de  ce  haras , en  traversant  la  prairie  , un 
petit  bois  national , de  peu  d’importance  en  lui-même  par  son  pro- 
duit , formé  de  taillis  et  de  quelques  futaies  . contenant  environ  vingt- 
deux  hectares:  il  serait  très -avantageux  de  pouvoir  le  réunir  à la  dé- 
pendance du  haras;  en  abattant  les  taillis  , on  y formerait  un  parc 
entouré  de  palis,  où  l’on  pourrait  tenir  en  pâturé  close  les  jumens 
poulinières  pendant  l’été. 

On  trouve  encore  dans  ce  voisinage  un  pré  d’environ  dix  hectares  , 
appartenant  à des  hospices  civils  , dont  le  haras  pourrait  tirer  un 
grand  avantage  pour  la  pâture  des  étalons  , moyennant  un  loyer  an- 
nuel de  quatre  cent  soixante  francs.  D’autre  part,  le  pré1  du  Parc  , joi- 
gnant les  bâtimens  , pouvant  être  réservé  pour  la  pâtùre  des  poulains 
sous  clôture  , l’établissement  réunirait  alors  tous  les1  avantages' dési- 
rables pour  son  service. 

On  se  croit  fondé  à penser  que  cet  établissement  peut  fournir  et 
placer  annuellement  dans  l’étendue  du  département,  pendant  trois  mois 
du  printemps,  vingt-quatre  à trente  étalons  répartis  dans  huit  à dix 
cantons  différens  , dans  la  vue  de  féconder  les  jumens.du  pays  , et  dé 
parvenir  à remonter  la  race  des  chevaux  faibles  et  trop  bas  qui  s’y 
trouvent;  et  il  en  resterait  encore  à peu  près  un  pareil  nombre  pour  le 
service  des  départemens  voisins  : mais  on  pense  qu’il  serait  important 
de  ne  placer  ces  étalons  que  dans  des  cantons  où  les  fourrages  sont 
bons,  l’herbe  saine,  et  les  prairies  naturelles  ou  artificielles  proportion- 
nées au  nombre  de  chevaux  qu’on  y nourrit  ; sans  cela,  en  vain  on 
s’efforcerait  de  procurer  des  poulains  de  belle  race  , ils  y dégénéreraient 
ensuite  en  peu  d’années  par  le  défaut  d’une  nourriture  convenable. 

Il  y a dans  le  département  environ  vingt  mille  jumens  ; mais  il 
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se  trouve  plusieurs  cantons,  où,  faute  de  prairies  suffisantes,ces  animaux 
sont  mat  nourris.  En  d’autres , où  ils  n’ont  de  ressource  pour  leur 
subsistance  que  des  pâturages  maigres,  des  marais  garnis  de  joncs  et 
autres  herbes  aquatiques,  et  ou  l’on  ne  recueille  que  des  foins  de 
mauvaise  qualité,  on  parvient  cependant  cà  faire  subsister,  non  sans 
peine , les  chevaux  de  ces  cantons  , de  petite  espèce,  et  dont  on  tire 
un  faible  parti.  Ce  serait  en  pure  perte  qu’on  prodiguerait  de  superbes 
étalons  pour  des  jumens  de  cette  espece.  Avant  de  songer  à ces  can- 
tons, il  faut  y dessécher  les  marais  exisians,  améliorer  les  prairies 
naturelles  en  les  assainissant  et  y détruisant  les  herbes  nuisibles,  ou 
enfin  en  y suppléant  par  des  prairies  .artificielles. 

Il  convient  donc  de  commencer  l’amélioration  de  l’espèce  de  che- 
vaux par  les  cantons  où  la  nourriture  est  abondante,  saine  , et  de 
qualité  substantielle.  Au  surplus,  on  ne  peut  espérer  le  renouvelle- 
ment des  races  actuelles  et  leur  perfection,  qu’avec  le  temps  et  une 
application  suivie  de  ces  principes  : un  trop  gros  étalon  effraie  une 
petite  jument , et  il  n’en  résulte  aucun  fruit.  Ainsi , en  mettant  en 
difïérens  cantons , dans  la  saison  du  printemps , trois  étalons  dans 
chaque  lieu  , il  convient  qu’ils  soient  de  force  inégale  entre  eux , 
afin  de  pouvoir  les  proportionner  à la  taille  des  jumens  qui  se  pré- 
sentent ; et  l’on  réussira  ainsi  plus  sûrement , en  travaillant  à élever 
par  gradation  la  taille  de  l’espèce  du  pays.  C’est  faute  d’avoir  pris 
ces  mesures  et  d’avoir  su  employer  à propos  les  étalons  , que 
depuis  environ  trente  ans  que  ie  haras  est  établi , on  en  a retiré  si 
peu  d’avantages.  Cependant  on  convient  que  le  haras  de  Rozières 
est  pourvu  de  superbes  étalons,  et  que  les  jumens  qu’on  y possède 
peuvent  bien  servir , en  croisant  les  races , à entretenir  ce  haras  de 
belles  espèces,  et  à produire  quelques  poulains  de  grand  prix;  mais 
ces  individus  étant  peu  nombreux , feront  toujours  un  avantage  très- 
limité.  Celui  qu’on  doit  le  plus  desirer,  c’est  de  pouvoir  améliorer 
l’espèce  de  chevaux  du  pays,  sur-tout  dans  les  cantons  qui  sont  en 
état  de  les  bien  nourrir,  parce  qu’ils  y réussiront,  et  que  ce  sera 
par  la  suite  une  ressource  précieuse  pour  la  remonte  de  la  cavalerie 
de  France. 

Boeufs  et  va-  On  estime  qu’il  y a dans  le  département  au  moins  cent  mille  tant 
£hes*  boeufs  que  vaches,  taureaux  et  génisses.  L’espèce  y est  inégale;  il  y 

a des  cantons  où  elle  est  assez  belle  , et  où  l’on  cherche  encore  à l’amé- 
liorer : la  viande  de  boucherie  se  vend  la  livre  3 5 à 40  centimes. 
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La  maladie  épizootique  a fait  en  l'an  6 des  ravages  considérables 
dans  beaucoup  de  cantons.  On  connaît  un  village  où  sur  quatre  cent 
cinquante  bêtes  il  en  a péri  trois  eents-  un  autre,  sur  cent,  en  a perdu 
quatre-vingt-dix  ; et  dans  un  hameau  ou  il  y en  avait  soixante  , il 
n’en  est  Veste  que  deux. 

Après  bien  des  observations  sur  l’origine  et  les  progrès  de  cetfe  / 

maladie  et  sur  ses  funestes  effets,  on  est  persuadé  qu’elle  est  conta- 
gieuse, qu’elle  se  propage  par  communication  comme  toutes  les  maladies 
pestilentielles,  et  qu’il  faut  observer  les  plus  grandes  précautions  pour 
en  préserver  le  bétail  lorsqu’elle  existe  dans  le  voisinage.  Cette  maladie 
est  arrivée  dans  le  département  de  la  Meurthe  par  le  Palatinat  et  le 
Bas-Rhin;  les  villages  sur -tout  qui  sont,  placés  sur  les  deux  routes 
de  Paris  à Strasbourg,  par  Nancy  ou  par  Metz,  en  ont  été  infectés 
les  premiers,  tandis  que  des  villages  de  l’intérieur,  éloignés  de  ces 
grandes  routes,  et  qui  ont  pris  des  mesures  pour  rompre  leur  com- 
munication, en  ont  été  préservés.  On  a trouvé  néanmoins,  dans  le  >-  ■ 
centre  même  de  la  contagion  , un  propriétaire  qui  est  parvenu,  en 
s’isolant  parfaitement , à sauver  tous  ses  bestiaux  de  la  maladie.  * 

On  a,  dans  le  département , des  artistes  vétérinaires  fort  instruits; 
et  qui  paraissent  avoir  fait  tout  ce  qu’il  leur  était  possible  de  faire  ; 
mais  il  ne  suffit  pas  pour  guérir  de  connaître  l’anatomie  comparée, 
et  d’avoir  étudié  les  différens  estomacs  des  animaux  ruminans.  Plu- 
sieurs habiles  médecins,  et  entre  autres  le  célèbre  Vic-d’ Aÿr , après 
-avoir  long-temps  étudié  cette  maladie  , observé  les  accidens  qui  l’ac- 
compagnent, et  multiplié  les  tentatives  différentes,  essayé  beaucoup 
de  remèdes  avec  peu  de  succès , ont  reconnu  que  les  animaux  reçoivent 
peu  ou  point  de  soulagement  des  remèdes  pris  intérieurement  ; que 
les  drogues,  en  séjournant  un  laps  de  temps  dans  leur  premier  estomac, 
et  dans  leurs  passages  successifs  dans  les  autres , éprouvent  des  dé- 
compositions qui  les  dénaturent  et  en  détruisent  ou  altèrent  les  effets, 
de  sorte  qu’on  est  parvenu  à administrer  impunément  et  sans  danger 
des  poisons  très-corrosifs  aux  animaux  ruminans;  qu’enfin  , si  quel- 
quesmoyens  ont  paru  être  de  quelque  utilité  aux  bestiaux  attaqués  de 
cette  maladie,  ce  sont  les  sétons  posés  extérieurement,  du  régime,  de 
la  propreté  et  de  l’isolement. 

Au  surplus , les  habitans  des  campagnes,  qui  s’occupent  journelle- 
ment du  remplacement  de  la  perte  qu’ils  ont  faite , ont  dû  se  con- 
vaincre , par  leur  funeste  expérience  , de  l’importance  des  mesures 
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nécessaires  contre  cettè  maladie  contagieuse,  et  sur-tout  apprendre 
à ne  point  compter  sur  ia  multiplicité  d’inutiles  remèdes,  et  de  tant 
de  pratiques  et  de  recettes  données  par  des  charlatans,  qui  cherchent 
à abuser  de  leur  crédulité. 

Il  y a environ  deux  cent  mille  moutons  dans  le  département  de 
la  Meurthe  ; l’espèce  en  est  assez  élevée.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  communes,  le  sol  est  favorable  à l’éducation  de  ce  bétail;  le 
parcours  libre  qu’on  y pratique  lui  parait  avantageux  : l’usage  du 
parcage  de  nuit  y est  établi.  Depuis  long-temps  les  C.ens  Muller  et 
Karcher , négocians  en  réputation,  sont  dans  l’usage  de  conduire 
à Paris,  pour  sa  consommation  annuelle,  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons  qu’ils  rassemblent.dans  les  départemens  de  la  Moselle  et  de 
la  Meurthe. 

Nos  manufactures  consomment  les  laines  qui  proviennent  des 
troupeaux  du  pays  ; mais  tout  fait  desirer  le  moment  où  l’on  pourra, 
avec  le  secours  du  Gouvernement,  parvenir  à améliorer  l’espèce  de 
moutons  du  pays  , et  obtenir  des  laines  plus  fines  et  de  meilleure 
qualité. 

Depuis  long-temps,  plusieurs  cantons  de  France  ont  le  bonheur  de 
posséder  des  troupeaux  de  pure  race  d’Espagne  , dont  le  succès  se 
propage  par  les  élèves  qu’ils  produisent,  et  qui  contribuent  à améliorer 
successivement  tous  les  troupeaux  des  cantons  qui  les  environnent. 

On  ose  penser  que  le  département  de  la  Meurthe  est  propre  à 
remplir  sur  ce  point  les  vues  du  Gouvernement.  Un  troupeau  de  pure 
race  espagnole  y serait  convenabfemênt  placé , non-seulement  à cause 
de  la  qualité  favorable  du  sol,  mais  parce  que,  posé  au  centre  de  ce  dépar- 
tement , il  se  trouverait  à portée  de  faire  participer  à ses  avantages  les 
départemens  du  haut  et  bas  Rhin  , des  Vosges  , de  1a  Moselle  et  de 
la  Meuse'.  On  y trouverait  d’ailleurs  aisément  des  bergeries  montées, 
avec  un  parcours  libre  dans  son  alentour  , sur  une  pâture  saine  et 
convenable. 

Quelques  amateurs  opuïens  peuvent  bien  envoyer  chercher  à grands 
frais,  à cent  lieues  de  distance , quelques  beliers  de  belle  race  pour 
en  profiter  personnellement  ; il  n’en  résulte  alors  que  des  ressources 
lentes  et  sans  éclat  : mais  en  mettant  dans  un  canton , sous  les  yeux 
■des  cultivateurs  , un  troupeau  espagnol  de  bêtes  de  choix,  en  leur  éta- 
lant tous  les  ans  les  riches  produits  qui  en  résultent , des  laines  plus 
fines  , en  plus  grande  quantité,  des  bêtes  d’un  prix  triple  ou  quadruple 
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Je  celles  Ju  pays  ; ces  exemples  sont  puissans , lesfcyltîvateùrs  seront 
bientôt  déterminés  à multiplier  les  essais  dans  ce  genre , et  à faire 
quelques  avances  pour  y parvenir.  Ce  bien  est  d’autant  plus  désirable 
pour  le  pays  yjqu’on  ne  peut  s’empêcher  d- observer  que,  tandis  qu’il 
existe  depuis  plus  de  dix 'Jaris  , dans  les:  parties  du  .centre  et  .du  midi 
de  la  France , vingt  troupeaux  de  races  choisies  et  distinguées  qffi  font 
participer  à ces  avantages  lés  cantons  qui  les  environnent , au  con- 
traire il  ne  se  trouve  pas  un  seul  de  ces  troupeaux  qui  ne  soit  à vingt- 
cinq  myrîamètres  Je  distance  du  département  de  la  Meurthe.  Cepen- 
dant il  ne  suffit  pas  de  faire  connaître  ce  bienfait  aux  habitans  des 
cités , qui  lisent  les  livres  d’économie  rurale , mais  plutôt  aux  colons, 
qui  sont  dans  .le  cas  ; dq  faire  des  expériences  utiles  ,,  et  d’en  faire 
profiter  la  République.  mit. . iw.  , ' . iir;. 

Parmi  les  troupeaux  de  moutons  , on  élève  dans  le  département  un  Chèvres, 
certain  nombre  Je  chèvres , et  l’on  en  évalue  le  nombre  à environ  six 
©u  sept. mille. an  plus.  On  pense  queic’rest  avec  raison  que  l’on  ne 
multiplié  pas  davantage  ce  bétail  sj  nuisihle  aux  haies  de  clôture , aux 
jardins , ef  qui  détruit  les  branches  et  i’étorce  des  jeunes  arbres. 

Parmi  les  animaux  les  plus  utiles , sont  les  porcs  : on  estime  que  Porcs, 
l’on  en  consomme  dans  le  pays  environ  quatre-vingt  mille,  qui  sont 
produits  par  sept  aihuitumille1! truies,  . sr 

Jba  proximité  des  bois,  où  se.  trouvent  un  grand  nombre  de  com- 
mîmes du  département,  leur  procure  l’avantage  de  pouvoir  engraisser 
ces  animaux  presque  sans  frais,  en  les  envoyant  le  long  des  bois  dans 
les  années  où  les  glands  sont  abondans.  Lès  communes  sont  dans  l’usage 
de  les  faire  garder  en  troupeaux,  et  de  les  faire  conduire  journelle- 
ment en  pâture.  On  n’a  pas  calculé  le  tort  qui;  en  résulte  aux  forêts, 
et  on  ne  sait  pas  dans  quelle  proportion  il  est  avec  les  profits  que 
l’on  retire  de  la  glgndée.  , ■ i ^ , : , ; , jj  fi)  tr  . 

On  a cru  peu  nécessaire  d’indiquer  ici  les  menus  bénéfices  que  les 
fermiers  retirent  du  produit  de  leurs  basses-cours  , parce  qu’ils  ressem- 
blent à ceux  de  la  plus  grande  partie  des  départemens.  Par  le  même 
motif,  on  n’a  point  indiqué;  lés  différentes  espèces  de  gros  gibier 
ni  de  volatiles  qui, .s’y  trouvent , , ou  dé  ceux  qui  y 'passent  en  nom- 
breuse. famille , tels  que  les  rouge  « gorges,  . 

La  liberté  illimitée  de  la  pêche qui  règne  dépuiss  l.ypo  , a contri-  Produit  des 
bué.  beaucoup  à diminuer  la  quantité  des  poissons  qüi  peuplaient  les  étangs, 
rivières  et  ruisseaux-;  mais  il , jreste  dans  ce  département  un  grand 
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nombre  d’étangs , dôiit  quelques-uns  produisent  annuellement  dix; 
vingt , trente  et  jusqu’à  trente- huit  mille  francs  de  revenu.  Les  plus 
grands  de  tous  sont  l’étang  de  Lindre , celui  de  Stock,  et  l’étang  de 
Gondrexange.  L’expérience  prouve  que  plus  le  sol  d’un  terrain  qui 
forme  un  étang  est  gras  et  fertile,  ou  reçoit  l’égout  des  terres  de'bonne 
qualité  ; et  mieux  le  poisson  réussit  et  profite.  Un  bon  étang  du  dé- 
partement de  la  Meurthè  vaut,  à superficie  égale,  dix  fois  un  autre 
étang  situé  dans  les  terres  maigres  de  la  ci-devant  Sologne.  L’étang 
de  Lindre,  qui  est  le  plus  grand  du  département,  contient  six  cent 
soixante-treize  hectares.  : . .>j 

Tous  les  trois  ans  on  pêche  les  étangs  pendant  l’hiver;  et  après 
chaque  pêche,,  on  laisse  1 étang  en  repos  pendant  ia  belle  saison: 
au  printemps  qui  suit  la  pêche  , on  sème  des  avoines  sur  les  parties 
grasses  du  pourtour.  La  récolte  en  est  presque  toujours  excellente, 
et  triple  souvent  celle  des  meilleures  terres  arables  , si  ia  saison  est 
favorable  , parce  que  les  limons  gras  des  terres  environnantes  , en 
s’écoulant  vers  les  étangs,  y restent,  se  déposent  et  s’accumulent  pen- 
dant les  deux  années  que  les  étangs  restent  en  eau  ; mais  si  après 
cette  récolte  , au  lieu  de  remettre  ces  étangs  en  eau  , on  continuait 
à les  cultiver,  on  prétend  que  leur  rapport  diminuerait  annuellement, 
et  deviendrait  très-souvent  inférieur  à la  nature  des  terres  ordinaires. 
Il  en  résulte  que  le  revenu)  d’un  bon  étang  mis  en  eau  conformément 
à l’usage , et  empoissonné  • passe  pour  pius  productif,  à superficie  égaie, 
que  les  meilleures  terres  arables,  quoique  plusieurs  agronomes  aient 
soutenu  un  système  opposé.  Ce  serait  encore  un  calcul  à faire  d’après 
des  données  exactes. 

Comme  on  a plusieurs  fois  parié  de  l’rnsaiubrité  des  étangs , on 
observera  que  lés  étahgS' mal -sains  seraient  ceux  qui  ne  reçoivent 
aucune  source  d’eau  vive,  qui  ne  se  remplissent  que  parles  eaux  plu- 
viales, et  qui,  ayant  très-peu  de  profondeur,  sont  sujets  en  été  à se 
dessécher  et  se  remplir  fréquemment,  suivant  les  orages  : ce  qui  pro- 
duit, par  la  putréfaction  des  herbes,  des  exhalaisons  dangereuses,  et 
rend  le  canton  du  voisinage  mal-sairt  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même 
des  étangs  nourris 'par  des  ruisseaux  d’eau  vive  qui  les  entretiennent 
à peu  près  pleins,  ou  du-tnoins  à une  certaine  profondeur  d’eau. 

Quant  aux  minérâux  , on  éroit  devoir  indiquer  qu’on  trouve  dans 
le  département  des  carrières  de  marbre  ; d’autres  de  roches  calcaires 
et  de  roches  froides  ; des  pierres  à chaux  } des  pierres  à plâtre  en 
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beaucoup  d’endroits  ; de  f albâtre  et  des  taies.  On  n’a  point  èncore 
découvert  de  franc  grès , qui  ait  la  durée  convenable  et  soit  propre 
à la  fente  : mais  il  y a beaucoup  de  carrières  de  grès  bâtard  ou  pierre 
de  sable  de  diverse  qualité  et  dureté,  des  pierres  à aiguiser,  des  quartz, 
des  cristaux  de  roche  , des  granits  , des  poudings  , des  spath , des  ro- 
ches ferrugineuses  ; plusieurs  carrières  de  matières  schîteuses  , dont 
quelques-unes  sont  bitumineuses  , mais  aucune  ardoise  franche  , so- 
lide et  sonore  ; des  indices  de  houille,  et  aucune  houiüîère  en  exploi- 
tation ; des  tourbes  , des  stalactites  ; beaucoup  de  coquilles  fossile , 
mais  peu  de  variétés  dans  ce  genre  ; des  argiles  diversement  colorées, 
enfin  du  rquriate  de  soude  ou  sel  gemme  qui  est  abondant. 

Le  sel  ammoniac  , le  sel  de  Glauber , les  acides  minéraux,  le  bleu 
de  Prusse  et  autres  préparations  chimiques  , se  font  en  grand  dans  un 
laboratoire  établi  dans  un  des  faubourgs  de  Nancy , formé  et  conduit 
par  le  C.en  Mathieu.  Les  travaux  de  cet  établissement  sont  utiles 
tant  au  département  de  la  Meurthe  qu’à  ceux  qui  1 avoisinent. 

Il  existe  des  filatures  de  coton  dans  les  communes  de  Nancy,  Luné- 
ville , Tout,  Pont-à-Mousson,  Dîeuze  , Saint-Nicolas  et  Colombey. 
On  trouve  aussi  plusieurs  ateliers  pour  des  filatures  de  laine.  Tous  ces 
ateliers,  qui  étaient,  il  y a quelques  années,  en  grande  activité,  sont, 
par  les  circonstances  du  temps  , fort  diminués.  One  partie  des  laines 
et  cotons  de  ces  filatures  est  employée  aux  fabriques  du  pays,  et  le 
surplus  se  vend  en  brins. 

On  trouve  des  manufactures  de  draperie  et  de  bonneterie  dans 
tous  les  lieux  de  filature  qu’on  vient  d’indiquer  ; et  ces  étabiisse- 
mens  sont  sur-tout  multipliés  tant  à Nancy  qu’aux  environs,  et  disposés 
avec  grand  appareil.  On  y fabrique  plusieurs  espèces  de  draperie,  et 
sur-tout  des  flanelles,  dont  la  belle  qualité  fait  oublier  celles  d’Angle- 
terre ; on  y teint  aussi  le  coton  en  rouge  d’une  manière  supérieure. 
Mais  les  circonstances  actuelles  ferment  les  communications  pour  les 
débouchés  vers  l’étranger,  et  d’ailleurs  rendent  la  communication  inté- 
rieure languissante. 

On  fabrique  aussi,  dans  plusieurs  cantons,  des  toiles  de  diverses 
qualités , dont  une  partie  s’envoie  à Paris , et  le  surplus  sert  à la  con- 
sommation intérieure;  mais  les  toiles  très-fines  se  tirent  de  la  ci-devant 
.Flandre,  ou  même  des  provinces  helvétiques , et  les  soieries  de  Lyon. 

Plusieurs  cantons  agricoles  du  département  nourrissent  en  partie 


Commerce  et 
manufacture*. 
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celui  des  Vosges , en  y versant  des  grains  par  ies  marchés  de  Lorquin, 
de  Raon-I’Étape  et  de  Rathberviller. 
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Le  département  de  la  Meurthe  envoie  aussi  à Paris  et  dans  les  dé- 
paxtëniens  au-delà,  une  grande  partie  du  produit  de  ses  faïenceries, 
de  sa  gôbéletterie  , de  ses  glaces  et  autres  verroteries.  Il  envoie  des  sels 
dans  fous  les  déparfemens  environnans , et  sur-tout  en  Helvétie  et 
dans  le  haut  et  bas  Rhin. 

* H y a à Nancy  plusieurs  manufactures  de  tabac  qui  sont  en  grande 
activité.  Les  liqueurs  de  Nancy  et  de  Lunéville  ont  été  en  réputation 
il  y a un  demi-siècle  : on  en  tire  encore  de  ce  pays  ; mais  les  plus 
distinguées  se  fabriquent  à Phalsbourg,  sur-tout  l’eau  de  noyau.* 
Quant  au  commerce  intérieur,  on  observe  que  Nancy  en  est  le 
centre  principal.  Cette  commune  tire  l’épicerie  de  la  première  main, 
pour  la  reverser  sur  les  autres  petites  communes  du  département , 
qui  la  font  ensuite  circuler  pour  la  consommation  intérieure.  ,11  en 
est  de  même  de  la  quincaillerie.  ; , 1 
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Ce  mémoire  a été  rédigé  à la  demande  du  Ministre  de  l’intérieur. 
La  Commission  nommée  par  F Administration  centrale  du  département, 
était  composée  des  C.eps  Coster  tvWillemet , professeurs  de  l’École 
centrale  ; Poupillier , négociant  ; et  Lecreulx , ingénieur  en  chef  du 
département,  rédacteur.  '*■ 
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A Nancy,  ce  15  pluviôse , an  y de  la  République  française. 
Signé  CoSTÊR  , WlLLE MET,  POUPILLIER,  LeCREULX. 
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Vu  par  les  Administrateurs  du  département  de  la  Meurthe.  Nancy, 
le  1 3 gertninal , an  7 de  la  République  française,  une  et  indivisible. 
Signe  Adam,  Vingt,  Anthoine,  Laug. 
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Vu,  approuvé  pour  la  distribution. 

Le  Ministre  de  T Intérieur , 

t % J * 
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François  ( de  Neufchâteau  ). 
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X PARIS,  DE  L IMPRIMERIE  DE  LA  REPUBLIQUE. 

Floréal  an  VII. 


